
le tout devait être a9umis -auxi' %44rO~
gouvernemierts.

DU DIÉVOtE\ENT ET 1bÉL'ÉGO.

[Simple ancayu.].
Les actions des hormmes procèdent tRî -

tes de deux mobIeý: l'intérêt. perponnel
et le dévouement. Ces deux i4bila
peuvent exercer une influence plus ou
moins grande sur la société, mais l'an ne
petit pas absorber l'autre -sans que celle-ci
n'en souffie. En efft, que 1'espriît de
dévouement vienne à s'éteindre dns le
coeur cles citoyens, la cocié£é.penchera
vers sa ruine. Nion seulement eile ne
pourra pas se défendre contre les nations
étrangères, mais même elle ne pourra pas-
mantmenir l'ordre intérieur. Si au cou-
tritire i'interét privé s'évanoutsgsaît tout-à-

t'tton verrait séenr toute activité,
toute 11iii(titI .
L.a pîosj.érîté nutionale repo donc sur un

êulheparfait entre ces cieux forces-
I jipor))te (jline <(I*le Is 4etoyens soient
aiméiiis d'un grand esprit (le sacrifice, et
qute d'une autre part, on laisse un champ
libre à leurs lttcultés et a leurs talents.
Inutile (1,2di«re qute, pour l'intérët p3irticu-
lier, il se développ iitojouirs 'assez dans un
état qui Joit d'une constitution libérale,
et il est Plutôt néressaire de le restrein-
(Ire. M:îiis il ni't-u est pas ainsi du dévoue.-
ment et les l~pricie qui le produiisent
so)nt d'uin ordre plus relevé ! Aut pre-
mier ranti dc il s priniipes, il tfa ut pl ace r
deux sî'ntinîeu iý très-lu opres 1 nourrir l'es-
prit de sacritfire, et -à ai rêter la t, op gýa.-
(le expansion de1'toï,ece %o11t'la,
religgioui et l'amnour de lai patrie. Tousi deux
insp i rent le dé voue ment, combattent l'in-
diffièrence et 'ttaelwIirrent saux intérêts
individtirîsSan douite chacun de ces
sentiments à une sphère qui lui cst pro-
pre ;, l'un a pour but la vie future, l'autre
la vie présente: mais ils sont évidemment
destinés par la nature des chlosc.s à se
prêtrr un muiituol appui.

Ces principe-s qute lés bones d«une
analyse tic permiettent p-as dle dévelop-
per trouvent leur application dans l'his-
toire ancieane et clans la situation ac-
tuelle de la France. Sous ce print de vute,
les annales de ce' pays se divisent enu
trois épioques : la monairchie, la révolutti-
on de 89, les années qui se sont écou-
lées cdepu is cette révolution.

La société littéraire de... a proposé dernière-
mient une question formulée cen ces termes : idi-
quer le riNle- que joue dans les sociétés policées le
dévouement et l'é-.,cdsme. Le travail d'un des as':

ocié& m'étant trrnbé sous la main, j'ai cru qu
notre Abeille, qui quitte quelquefois le Parfum des
ileulrs pour <les su<'s plus noçrricies, en seessille

L'esprit de déii téremernenLétait rvr
tntit çaractétistique dew imoenro u

gs tulnn4t danglés eamps pewu- té 'ser-
vice de la latie ; les' gen s de robee
eur1i0flt vuw iie *tote Ide grao'Jté ct' k ré-j

penjue wiwasique.»Il en était de rnimeC
deîmi atres ordres de léteit; et ýet esmpritj
de6 gé'férosité était encore uugnenté1
par l'influence du Catholicisme, qui en
prescrivant. le acriko, dotune la foree
de l'acompir*

Ani dix-huitième siécele la scène
change. Le philosophi'smè sage, les cro-1
yances chrétiennes, déprave les nmcIurs
s ème partout des idées ethimériques snr
l'orgaunisation sociale. E n cnséquenice1
'égoïsme s'élève stir les ruines dui dé-1

vonenTeht. Il est vrai que la révolutionî
de -" présenttid&s cexemples multipli-
és d'héroïsmne et. de désintéressement,
mais cela teniait à dés caittse antéri-
eures à cette révolution; d'ailleuis une
révôluition- est uine fièvre qui donne unw
instant une énergie facqtice-, mais la.
crise passée, le peu-tple, comme là-n-
hàdc; recuile' nail point ont il était aul-
paravant.

1Eiilln deptiis cette époquîe, bien loii
que l'égoïsme ait fait place à CiePltus
généreimes inclinations, les pro-grès dui
mal ont été grande et rapides. G-Irâe
à la faible-sse d'un gouvernement mal
affermi, etsturtoitauix obstacles qu'il a op-
pos,és à la imarche de la religion, lat gênéro
sité S'est~ éteinite, l'aTgdnlt eSt devenut la
i meslre *d'k Uri. Aussi la France a-t-elle
biissie mi puissance et. en gloire, et a-
t-elle perdu en Europe le rôle magutifi-
que qut'elle- a j>té jadis susIles- Chtr-
leinagne, les Hlenri Mr, les Louis XV&C.

Puiissa-t-'Cle, instruite par s"s fatutes
revenir franchiement à cette rfAiejemu, qui
seule peut lui reconquérir son a'ncienne)
dignité- qu'elle semble avoir perdue.

LE SOLITAIRE.

L'AGE Dnu GÉNÉRAL TTàyLop.ý -Le

président élu des.ttUi, est né lue24
noveilbre 1784, il-est donc actuellemient
dans la soixanite-cijujièm-e année de. son
âg& I est, sauf le gyénér4l Harrisoni, é-
11,a soixante-sept ans, le chef le plus âgré
que se sait donné, jusqu'ici l'IJriQn Amné-
ricine.. M. IPolk) noirturré à quarante-neuif
a itéle plus jeune. 'Un fait assz remar-
quable, c'est que sur les douze hommes
qui ont été-appelés à occuprle siège pré-
sidentiel [ycomprit le général Taylor],
cinqi avaient eiiqrnte-,çc-p)t ans, au moý
nient de leu-ir nomuination. la nîoymene
générale de oeu àg-?@ m de ciptqiute-
Sept mrts et ý4m1.

LE 4J4ETRON*B.

Les Arabes avaieD± Idaisré leur champ
Le diable arn'vèt 'et leur dit : là, moiié'
du monde m'appartient;' je veux a«ssi
av%,oir une partiede Vottq moL*sOnl. LUs
Arabes sont de fins renards, 1k dirent ah.
diable : Tu auras si -tus va la, partie" es'-
chée sous terre. Non, s'écria le diable. 1
je veux celle qui eréléè'se ù- dessus du sol.
Les Arabes aloh s Meêrterdm ~itavets- e4
quand vint le - teniqg de la récolte, ils
prirent les racines., et le diable fteut 4uo'
les feuilles. P'ansée'sivaýýntd, le diable
en colère s'écriàa: J"aurni' cette fois la
partie de lam oiawon esnlée soiîsterre. Les
Arabes semèrent de. l'orge et dublé, et.
quand vint le' tempg de la récolte,, ils
prirent les épis, et-l'O diable n'et qué le&'
racines.

Un maire, -bienfaiteur deffa eomln,
mourtut dans un voyage qu'il fit à Pa-ris;'
ses admninistrés lui élevèrent un tombeau
sur lequel ils. firent graver en grosses
lettres:

C-Gî'.T JULES PI'&Ru, 1ýNTtRÈ PA~

1_71 bo)ssu p)ar<evant entra dans Ila ville
dle Sienne,. un, bourgeoi.s oulantje railler'
lui demnandac. pourquoi..il portait son pac4
quct par devant 1 On eu use ainsi, dit le
bossu, en pays d.e filous.

SUR LLq AMIS.

Les oamis dle l'hteure préiecate
Ont; le nâtursiL du <lieton,
IL en. faut éplrouver cinquante
Av ant ilen trotwu'r un bon.

RiECUEIL DE CHAN,-O0Ný.
Le Comnit- t1ë régie (le la Société Typo-

graphl)liqule se pîropnse de faite comMencer
l'iprssond'un lRgCLIEIL DE c1fAN5O5el

am fitô uÏl aura trouvé un nombre de
sotiscriptellr.s- mmfiltint por en payer les
fralis. CÉ petit 'ouvrnge sera putblé par
livràisona d(e hit pgesi-2<Le nomibre

de ces livruisons ne sera pas moindretd
quizeetýirapeut-être jusqu'à vingt i

Isîuseriptents sel-ont cenes sse argr e
p)rendre toutes, et à les payer à mesure
qu'elles paraitront.

Plix :-.- SOL-S'PRL!Â5!
Québec, 6 Détemfrcà 1849.

Ê. BÉGIr4, &crtàtre.

CONDITIONS DE CE JOURLNAL.

L'b Ie arat, autant que pm, ibfr, u4ute
fois par eriaineî pendiant« la durée de
l'année scolaire. L- prix de l'abonne-
ment est dc 2à. 6dl. par ànnée, payab)le
d'avance?-par moitié: la promiére moitié, à
la rentrée due cames, lta ucck au comn-
menicement .dé'uin6. Le Pensionnaires
8s'ahionnent au tkuràü (de l'Abeillc, et les
ex.ictcsu-4cher . clpbLeqé

HiWPRT7 '1Z R{R<,trAi


